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Un nouvel aspect d'A-
dolphe Menjou, dans
Le Figurant de la GaitG.
Les critiques allemands
trouvent que ce costume
lui va moins bien que

l'habit.

" II y a commencement & tout, '
dit Jenny Jugo, qui a bon ca-
ractfere puisqu'ellese contente
de cette minuscule auto.

photo ufa

Les vingt - quatre Mangan
Tilleretts du 'Paramount... ou,
du moins, leurs jolies jambes.
Les spectateurs eux, les voient

tout entiferes!

Ramon Novarro k bord du

navire qui l'a amend en Eu¬
rope. Le cdldbre jeune pre¬
mier vient, parait-il, fetudier
la musique. — ph. wide world

Henri Debain et Gaston Mo-

dot, dans DMonte-Cristo.
photo cinfemonde

Une scfene dmouvante entre
Olga Tschfekowa et Pierre
Blanchar dans leur nouveau

film : "Diane.
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Cette scfene du Baiser de Sang, qui terrifie chaque soir les spectateurs du Grand Guignol, n'est-elle pas, elle aussi, trfes cinema ? photo studio v. henry

E'INEEUENCE DU

J'AVAIS entrepris derniferement une enquete dout
l'objet me semblait interessant. Je me pro-
posais de dcmander a des auteurs dramatiques
et a des critiques s'ils avaient constate une
influence du cinema sur le theatre actuel, in¬
fluence exercfee non seulement sur la mise en

scfene, mais sur la pensee theatrale et la cons¬
truction dramatique. Or, dfes les premiferes con¬
sultations, j'avais abanclonnfe mon enquete. Les

elements recueillis n'fetaient certes pas depourvus d'in-
tferet, il s'en faut. Mais, si eclaires que fussent les avis,
je sentis un invincible parti pris dresse contre le cinema
et, peut-etre, quelque mepris. J'ai entendu des mots>
intransigeants ! d'autres plus indulgeuts — les plus
terribles, ceux-la — mais tous avaient le meme sens

profond : le theatre ne pouvait ni ne devait, en aucun

cas, subir la mohidre influence d'un art malgre tout
limite.
Or, un fait vient de se produire. M. Henry Bernstein

a fait representer Melo. Je ne pouvais souhaiter de
rfeponse plus peremptoire h mon enquete. Que le maitre
iucouteste du theatre moderne ait subi, dans la construc¬
tion de son ceuvre nouvelle 1'iufluence du cinema, voila
qui est concluant. Nous savons tous que d'autres avaut
lui, out animfe leur pifice d'un rythme cinematographique.
Nous l'avons reconnu dans une forme plus scandfee,
plus precise et plus rapide de la pensee, dans un mouve-
ment plus libre en face du temps et de la distance, dans
une mise en scfene plus vivante. Mais, cette fois, c'est le
chef de file qui, lui-mfeme, a modifie sou orientation.
L'evenement m'appaialt considerable. M. Bernsteiu
abandonnera peut-etre cette formule renouvelee. II n'en
restera pas moins qu'un parraiu prestigieux a conduit
le cinema, le jeune cinema, sur la scfene antique.
L'auteur, dans un article paru le lendemain de la

generale de Melo {Le Journal du 12 mars), fait cette
confidence significative :
«II est certain que je me sens profoudement attire

par les arts voisins, par le roman — et un peu aussi
peut-etre et plus mystferieusenrent par le film... Ai-je,
comme bien d'autres, subi dans une certaine mesure
l'influence du cinema, mi trouble devantcet art muet qui
arrive a toucher sans eclats, sans grandiloquence, sans
mots, par un geste, par le frisson d'une image ?Peut-
etre. Pourtant, j'ignore presque tout du cinema. »

Toutefois, lisons plus loin.
«Mes acteurs n'apparaitront pas au public durement

frappes par la lumifere unicolore de la rampe. J'ai voulu,
autour d'eux, des teintes sensibles, des combinaisous
sensuelles. Je me suis souvenu que la plfeine lmnifere
detruit la vie des objets qu'elle frappe et que c'est le
inouvement des rayons et des ombres qui fait sentir lc
relief. Eclaires ainsi, mes heros, il me semble, seront
tout k la fois plus imprecis et plus vivants ».
Voila comment le maitre de la scfene franchise decouvre

l'A. B. C. du cinema, la lumifere. Ceci n'enlfeve rien au
fait. Les conversions tardives sont peut-etre les plus
solides.

*
* »

Si nous resumons l'intrigue de Melo, nous obtenons
quelque chose comme un dfecoupage simplifife.
i° Un jardin de villa. — Pierre, sa femme Maniche,

Marcel. Fin du diner. Conversation fantasque et joyeuse.
Marcel, soudain plus grave, evoque son passe amoureux.
Pierre l'fecoute avec insouciance, Maniche avec un
interet trop accentue.
2° Salon de musique de Marcel.— Marcel joue du violon,

accompagne par Maniche. II lui reproclie sa visite clan¬
destine puis se laisse sfeduire. Fin sensible : Marcel
joue pour Maniche appuyee a sa poitrine.

3° Un bar nocturne. — Pierre boit beaucoup sans se
soucier des amants. Maniche et Marcel echangent
quelques phrases, puis dansent un tango.

CINEMA SUR EE THEATRE ACTUEE

10° Chambre d'un pritre. — (Trois ans out passe).
Christiane, la seconde femme de Pierre, demande ou

pretre de l'eclairer sur son devoir, car elle connait la
double faute de Maniche.
ii° Salon de Marcel. — Grande scfene psychologique

entre les deux homines. (Le cinema n'a plus rien a voir
ici.)
Disons tout de suite que le dernier tableau est du

Bernstein. Grande manifere. Scfene a deux personnages,
d'une puissance considerable qui se prolonge sans aucune
longueur pendant prfes d'une heure, ralentit, repart,
s'adoucit, s'enfle en tempete, tour a tour methodique
et dfesordonnfee, liumaine jusqu'au malaise et qui vous
laisse fecrase, pantelant, emerveille.
Mais ce qui nous interesse, ici, ce sont les dix premiers

tableaux rapides et enchaines. Les premisses et le corps
du drame ne sont plus fetudies en vase clos. lis se deroulent
avec une veritfe quotidienne. Les limites du temps et
du lieu sont reculfees bien au dela des trois actes tradi-
tionnels. Nous sommes avec les personnages du drame,
avec le drame, partout ou il a passe. Le cinfema'n'est pas
autre chose : la vie aux mille faces transportee sur un
carrfe de toile, receptacle, d'une seconde a l'autre, des hori¬
zons les plus varies.

*
' * *

Un coup d'ccil sur quelques critiques de Melo nous
dfemontre que l'entree soumoise du cinfema au theatre n'a
pas fete accueillie avec beaucoup de chaleur — et tout
a fait indfependamment du gros succfes remporte par la
pifece. Toutes les reactions sont orientees dans le meme
sens : triomphe de la Formule, triomphe du onzifeme
tableau sur les dix qui le precfedent.
M. Robert Kemp, dans la Libcrti, constate:«M. Berns¬

tein tentait une expferience, il a coufrontfe deux«systfemes»
dramatiques : le nouveau, influence par le cinfema
« visuel» et simplifife et l'ancien, le thfeatre-texte, psy¬
chologique, analytique, avec un dialogue abondant,
logique et nuance. Dans ce duel, l'ancienne forme reste
victorieuse, la forme litteraire.»
Puis il juge. Et comme il juge... « Ah! balayes, les

bouts de films du dfebut! Nous le voyons bien : si le
cinema exerce une action sur le theatre, c'est une action
debilitante et appauvrissante. M. Edmond See remporte
toute la valeur de la pifece sur la dernifere et grande
scfene. II va plus loin et, pour lui, c'est l'eclat dramatique
du dernier tableau et sa formule puissante qui teinte tout
ce qui precfede, tout ce qui est inspire par le cinema.
« Le succfes de la pifece, d'abord un peu hesitant, alia,
ensuite, croissant d'acte en acte et les trois derniers
tableaux donnent a l'ouvrage son sens, sa valeur ideo-
logique et sa portfee liumaine. » (L'CEuvre.) Quant a
M. F.tiemie Rey, dans (Comoedia), c'est avec regret
qu'a bout de ressource il prononce le mot de « cinfema ».
II parle d'abord de «secours etrangers et d'ailleurs
illusoires » puis de « forme d'art plus rfecente » et, enfin,
de n l'influence trfes nette de la technique du cinema ».
II ajoutececi: « Pour ma part, j'yaitrouvfeplus d'incon-
vfenients que d'avantages ».
Pour M. Paul Achard, Melo ferait «un grand film ».

*
* *

Gonclure? Soit. Rfesignons-nous. Et pourtant, cher-
chant a n'etre hypnotise ni par les lois du theatre, ni
par le grand passe dramatique de M. Henry Bernstein,
j'ai pris un plaisir infini aux tableaux si sensibles et si
humains vecus par Gaby Morlay, Pierre Blanchar et
Charles Boyer.que le cinfema sut conquerir, eux-aussi...
Adinettons que, pour la critique, le cinema vienne de

subir, sur la scfene, un echec et consolons-nous : le cinema
ne cherche-t-il pas, de plus en plus et avec vigueur, a
proscrire tout ce qui lui rappelle le theatre? Et pourtant,
Melo serait un beau film!

Jean Bernard-Derosne.

MEILO
■

Une piece, un film

4° Chambre de Marcel. — Scene amoureuse. Maniche
dans les bras de Marcel, qui va partir pour une longue
tournee. Leurs adieux.
5° Chambre de Pierre. — 11 est malade. Maniche

febrile, enervfee. Entree d'un docteur. 11 entraine Pierre
dans une pifece voisine. Coup de telephone de Marcel
qui rentre a Paris et veut voir Maniche sur l'heure.
Le docteur revient. II a decouvert que Maniche empoi-
soune lentement son mari. Elle disparait.
6° Salon de Marcel qui renvoie doucement Maniche

au chevet de son mari.
7° Terrasse d'un cafe. — Maniche errant, perdue,

desorientfee.
8° Chambre de Pierre. — Couche, inquiet. II reclame

Maniche, qui rentre enfin. Elle s'egaie pour lui. II se
calme. Elle disparait de nouveau.
9° Un cimetiere. — Pierre est agenouillfe prfes de la

tombe de Maniche qui s'est suicidfee. Marcel survient,
voit Pierre et se retire. (Cette scfene est entiferement
muette et enveloppee de musique.)

Gaby Morlay, la dfelicieuse interprfete de M6I0.
photo studio g.-l. manuel freres
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On verra cette semaine
FEMME

Mise en scene de Harry d'Abbadie d'Arras t.
interprets par Florence Vidor. Film inspire de la piSce

de Jose-Germain Moncousin : Maman.
M. Harry d'Abbadie d'Arrast a fort bien transpose

a l'ecran la charmante piece de Jose-Germain Moncou-
sin et il a trouve dans Florence Vidor une parfaite
interprSte du role de Florence Fiverne.

On sait que Mme Faverne, qui a une grande passion:
sa fille, est aussi fort eprise de fantaisie, de luxe et
qu'elle ne redoute pas le flirt.

Ces man £res, pour etre de notre epoque, n'en effarou
client pas moins le fiance de Denise, le eomte de
Castelle et, il s'en faut de peu que la fantaisie de
Mme Faverne ne ruine a jamais le bonheur de sa fille.
Fort heureusement, tout s'arrange et se termine par
un double voyage de noces.
Cette gentille comedie a fourni, une fois de plus, a

Florence Vidor l'occasion de faire jouer les facettes
multiples de son talent si riche.
Fe role de Denise est interprets de fagon charmante

par Foretta Young, et Matty Kemp e»t parfait dans le
role d'Hubert.

Ce film americain est vraiment assez parisien.

I^L DANSE ROUGE
Interpretation de DolorSs del Rio de Charles Farrel.

Realisation de Raoul Walsh.

On a deja tant parle, tant epilogue sur ce film, qui fut,
on s'en souvient, joliment maltraite par la Censure.
Je n'y reviendrai done pas. C'est, d'apres ce qu'il en reste,
un bon film trSs <> spectaculaire », selon la formule chSre
a beaucoup de mes confreres, et les amateurs d'emotions
fortes et de beautes physiques seront servis avec ce film
a revolution, et dont les principaux interprStes sont
DolorSs del Rio, belle fleur humaine dansante et brillante,
et Charles Farrell, coinedien et homme parfaits.

MHH

L'AGE DANGEREUX
Interpretation d'Asta Nielsen, Walter Rilla

et Bernard Goetzke.

On peut dire que Lydge dangereux est une seconde
version, allemande cette fois, de La Femme de quarante
ans, realise par Clarence Brown. Mais, la ou Brown,
en tant qu'Americain, a cru devoir clonner un parfum
de legitimate a ces amours-la, Eugen Illes, le metteur en
scSne allemand, nous montre avec plus d'aprete et de
farouche realisme, une femme de quarante ans et son
amant de vingt-deux ans, et le mari n'est pas jeune
comme dans le beau film de Clarence Brown.
Fa realisation, qui he manque pas de qualites, est d'une

homogencite dans le « clair-obscur» qui ne manquerait
pas de fatiguer s'il ne s'y trouvait des instants charmants
et si ces clairs-obscurs remarquablement traites n'etaient
de beaux tableaux tr£s plastiques.
Neanmoins dans UAge dangereux, on manque un peu

d'air. C'est certainement le seul reproche que j'adresserai
a ce film, dont la profondeur et le realisme tout impregne
d'humanite sont dignes d'eloges et d'estime.
Manning fut 1'operateur, et G. Knauer dessina les

decors.
Dans 1'interpretation, M. Illes, qui n'est pas un metteur

a Paris
en scene tres eonnu, a prouve son gout sur en confiant
a Mme Asta Nielsen I'interpretation d'Elsie. Dans ce role
de femme mure, passionnee, gonflee de vie et d'amertume,
Asta Nielsen atteignit les sommets du pathetique. Ses
regards fuyants, ses gestes harmonieux compensent en
elle l'etrangete un peu froide de son physique.
Walter Rilla est excellent en jeune amant ingrat, et

Bernard Goetzke a su condenser, styliser dans une note
correcte son personnage de mari froid, tendre et genereux.

•••••••

LES DEUX TIMIDES

Realisation de Rene Clair.
D'apres Labiche et Marc Michel.

Interpretation de Maurice de Feraudy, Vera Flory,
Jim Gerald, Frangoise Rosay et Pierre Batcheff.
Evidemment, le sujet des Deux Timides ne se pretait

pas avec le rigoureux enchaiuement des effets comiques
du Chapeau de Faille d'ltalie, a la transposition cinema-
tographique. On est en presence avec Les Deux Timides
d'un ii cas » d'un etat physiologique qui donne lieu, a
la scSne, a des passages d'un tour comique un peu fige,
un peu pince-sans-rire.
Rene Clair a un talent non d'humoriste, mais d'ironiste

et de pince-sans-rire. Ce film malicieux, simple, d'une vie
singulidrenient aimable et harmonieuse par ses cadres
et ses decors « authentiques » est a vrai dire une gageure
reussie plus qu'une grande ceuvre. Comme un autre
eut done peine pour realiser Les Deux Timides. Et cela
n'eut vraiment rien donne. Tandis que Clair, choisissant
ce sujet, s'en est servi pour realiser un type classique
de comedie cinegraphique, une suite de «gags » comiques
des plus fins, parce que tous bases non sur un mecanisme,
non sur le hasard, mais sur 1'observation, sur l'ironie
des choses, sur la faiblesse de l'etre hurnain.
Rene Clair a compose la une comedie bien trancaise

d'accent, d'expression, de sujet, et ses personnages
nous semblent delicieusement «avant-guerre » avec tout
le regret que ce mot peut comporter. Res scenes du
salon provincial, les poursuites dans le village si vieille
France, la demande en mariage tres plaisante, le cari-
catural proems du debut, et celui non moins amusant et
tres « cinema » de la fin, sont autant de scenes extra-
ordinaires dans un ensemble frais et charmant.
Maurice de Feraudy, Thibaudier, malicieux et timide,

Vera Flory, ingenue, tres jeune et jolie, Frangoise Rosay,
qui a de la race, Jim Gerald, de la truculence, et Pierre
Batcheff, de l'esprit et du talent, sont les interprStes de
cette comedie.

ROSE-MARIE
Interpretation de Joan Crawford, Creighton Hale,
House Peters, James Murray et Gibson Cowland.
La gentille operette dont le succSs n'est pas epuise

a Mogador, poursuit sur les ecrans de Paris et de sa ban-
lieue une carriSre cinegraphique interessante.
Grandes montagnes, chutes d'eau, debacle des glaces,

scenes de violence et d'amour. Tous les attraits du film
d'aventure se retrouvent daus Rose-Marie, assez peu
semblable a 1'operette, mais que pare heureusement le
charme sans truquage de Joan Crawford, eblouissante
Rose-Marie, aux dents de neige.

••••••

LA RUEE VERS L'OR

Realisation et interpretation et Charlie Chaplin.
Le grand, l'humain et emouvant chef-d'ceuvre repasse

a Paris dans quelques cinemas. Nul doute que les fervents
de cet art grand et simple n'y courent, eperdument,
pour y retrouver les emotions, le charme, l'etonnaute et
poignante humanite qu'ils y trouvSrent lors de ses
premiers passages a Paris.

Rene Olivet.

En haut : La belle artiste Florence Vidor, dans
son rdle de Femme.

Ci-dessous : Les Deux Timides, Maurice de Fdraudy
et Pierre Batcheff puisent quelque Snergie dans

de nombreux verres de gdndreuse fine.

A gauche : L'Age dangereux jette Asta Nielsen
dans les bras du jeune Walter Rilla.

Ci - dessous : Charles Farrel et Dolorfes del
Rio dans une scfene dmouvante de La Danse

rouge.
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ERLIN, 1923... La inarche a l'abime, l'inflatlon... Des
families, jadis haut placees dans l'echelle sociale, doivent
aujourd'hui demander au travail le pain quotidien. I.e
baron Frederic de Seefeld, qui pour une somme representant
a peine un dollar, a vendu a l'orgueilleux parvenu Otto
Hanke, negociant en bois, son magnifique domaine de Dah-
lem, cherche en vain le placement d'un roman dont il est

l'auteur. Sa fille unique Catherine, aprSs avoir vendu ses bijoux et ses
fourrures pour adoucir les privations d'un pSre qu'elle adore, voit arriver

avec angoisse l'heure de la misSre, lorsqu'elle fait la connaissance
de Serge Petroff, un jeune Russe depossede de ses biens par la revo¬
lution et qui, aprSs avoir franchi la fronticre, s'est engage comme
figurant a 1'Apollo de Berlin
Aujourd'hui, les prejuges n'ont plus cours. II faut vivre. Sur les con-

seils du jeune homme, Catherine se presente au music-hall, ou sa
beaute et sa distinction lui valent de la part du directeur, Siegfried
Worms, d'eblouissantes propositions. AprSs un premier refus, motive
par la simplicity excessive du costume en lequel elle doit paraitre,
Catherine accepte enfin de signer l'engagement, sous condition

qu'elle portera un masque et que son veritable nom restera
ignore de tous.
Afin de ne pas donner l'eveil a son pert, la jeime fille dit avoir

trouve, comme pianiste dans une ecole de danse, une petite situa¬
tion qui occupera toutes ses soirees. Aprils des repetitions tenues
secretes au prix de mille difficultes, Catherine de Seefeld debute
dans son numero sensationnel de La Dame au masque, avec un
suecSs sans precedent dans les annales de 1'Apollo.

Otto Hanke n'a pas tarde a se prendre de pas¬
sion pour la nouvelle etoiie, mais ses avances, ses
fleurs et ses bijoux subissent un pitoyable echee.
Oblige de s'incliner devant le riche marchand de

de la Dame au masque. Otto Hanke, abusant lache-
ment de ce secret, menace la jeune fille d'informer
le baron de Seefeld si elle refuse de souper avec lui.
Catherine, affolee a la pensee d'une revelation qui

risquerait de tuer son pthe, accepte
l'invitation. Cependant le ba¬

ron de Seefeld, mis
en eveil par

l'atti-

tude bizarre de sa fille, prend
le parti de la suivre, la voit en-
trer a l'Apollo, et, trte trouble,
assisteau triomphe de la Dame au masque. Apris le spectacle,
tandis qu'une somptueuse automobile emm&ie la jeune fille chez
Otto Hanke, le baron reussit a penetrer dans la logede l'etoile
et recoimait des objets appartenant a Catherine, dont il com-
prend alors la tendresse... tendresse qui est allee jusqu'au
sacrifice. Mais le coup est trap violent. Frederic de Seefeld
chancelle et tombe dans les bras de Serge Petroff qui le ranuhic
chez lui. Cependant Otto Hanke, ecrase d'abord par le silence
et le dedain de Catherine, puis arrete dans la violence que
lui suggerc l'ivresse, par le canon d'un revolver, laisse partir
la jeune fille.
Les mauvais jours ont passe. Serge Petroff, devenu

presque riche, grace a des bijoux que ses parents lui ont fait
parvenir, epouse Catherine, et tous trois, unis et heureux,
oublieront la douloureuse aventure de La Dame au masque.

Ce film est interprets par la ravissante Arlette Marchal, Vla¬
dimir Galdarow, excellent jeune premier et le puissant
acteur Henrich George.

i



PENDANT LA REALISATION DES "LUMlERES DE LA VILLE"

Charlot et la petite fille

Au travail, Chariot, vgritablement possgdfi par le dgmon de la " creation", abandonne tout souci vestimentaire.

Un dessinateur americain bieu connu, amiintime de Charlie Chaplin, est arrive
ces jours-ci a Paris. Comrae il a sejourne
en fevrier a Hollywood et se trouve
parfaitement renseigne sur le travail
de Charlie, nous avons juge interessant

d'aller lui poser quelques questions.
He projet initial de Chariot, sur lequel on a recemment

fourni des renseignements emanant certainement de
Chariot lui-meme, a ete considerablement modi fie. He
role de la petite aveugle est compEtement change,
adapte au temperament de Miss Virginia Cherril. Chariot
a egalement«laisse tombe r» le debut comique, 600 metres
de pellicule « definitive » ont ete sacrifies. H'action est
ramenee a un drame psychologique qui se joue plutot
dans l'atmosphere, dans le passage, si j'ose ainsi m'ex-
primer, des lumieres et des ombres sur les murs et dans
les coeurs, que dans les faits et gestes des acteurs. He role
de Chariot lui-meme est a la fois relativement court,
presque episodique et immense d'humanite, de valeur
intrinseque. He principal personnage du drame, c'est
la petite aveugle. Comine elle ne voit pas le monde reel,
elle a cree un monde pour elle seule, un monde peuple
,]c visages a la fois charmants et terribles, un monde
ou toutes les odeurs, tous les sons venus du monde vrai
prennent des dimensions effrayantes. Dans ce monde
irreel, Chariot, le vagabond, fait figure, a cause de son

chapeau melon et de sa voix douce, de gentleman tr&
distingue et tr£s riche. Un jour, la petite aveugle est
operee. Elle voit clair. Et c'est la grande, l'affreuse,
la brisante deception! Aprts quelques malheurs, quelques
infortunes particuliirement douloureuses — dans toute
cette partiedu film, Chariot ue parait pas— la petite fille
veut mourir. Mais elle rencontre de nouveau Chariot.

Miss Virginia Cherril, la nouvelle partenaire de
Charlie Chaplin, dans " City Lights

Et Chariot, le philosophe, Chariot qui ne s'en fait pas,
Chariot, qui prend apres tout la vie comme elle est,
s'adapte toujours a la vie avec un petit sourire douloureux,
Chariot la console. Hes demises scenes du film sont
une promenade de Chariot et de la petite fille dans la
ville; ces scenes sont deja tournees, elles sont un vrai
miracle de poesie, 1'expression la plus complete et verita-
blement definitive du « moi» moral de Chariot. Chariot
montre a la petite fille les maisons et les hommes. II
explique a sa manidre, delicieusement et ingenument,
par une mimique etonnante, toute la vie. II mime les
gens mechants, les gens bons, ceux qui se plaignent,
ceux qui se resignent, le bon Dieu, les suicides, les recon¬
ciliations d'amants brouilles, les manages, l'effondre-
mentdes reves... I,a petite regarde, amusee. Elle voit la
vie comme elle est. Toute cette conclusion philosophique
du film — et de toute son ceuvre — Chariot entend

la corser par un petit spech comique. Horsque le film
sera termine, il paraitra seul sur l'ecran et parlera a la
petite fille imaginaire et aux spectateurs...
«Lumiires de la Ville » ne sera ni un film parlant, ni

un film sonore. Quelques essais de film sonore ont
cependant ete faits au studio de Chariot. Et Chariot
compte renoncer provisoirement au film silencieux apres
« Lumiires de la Ville ». Ou bien il tournera un grand
film «sonore » dont il sera l'auteur et le metteur en sc£ne
et oil il ne paraitra point lui-meme, ou bien il cntrcprcndra
quelques petits films parlants en deux bobines avec lui-meme
comme acteur principal et oil nous retrouverons le Chariot
« premiere maniere », celui de /'« « L'Emigrant » et de
« L'Usuriert. Chariot estime en effet que la parole, a
condition d'etre « stylisee », sied parfaitement il certains
films comiques. Dans les autres films, par coutre, il la
juge inutile et dangereuse. M. G.
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(De notre correspondent particulier)

June Collyer porte avec naturel une robe...
d'innocence ! — photc wide world

Charlie Chaplin est r£tabli. Tant mieux!
II va se remettre 4 travailler prochai-
nement.
• Clara Bow va jouer dans une piece
dont l'action se deroulera dans un cirque.
•Esther Ralston aime la soupe a la tortue.
• Clara Bow pref^re un New England
dinner. C'est-a-dire de la viande bouillie

avec beaucoup de ponnnes de terre.
♦Garry Cooper est haut de six pieds, deux pouces.
♦ Jesse Husky vient de defendre h Baclanova de perdre
son accent russe. « C'est un charme de plus », dit-il.
♦Adolphe Menjou achete un nouvel habit pour sa
prochaine pi£ce.
♦Maurice Chevalier chantera huit melodies, dont trois
seront franchises. Dans Les Innocents de Paris, naturel-
lement. Hes chansons franchises seront : Valentine,
Dites-moi Ma Mere, et les Ananas. Et les autres, les
anglo-saxonnes, ecrites specialement pour lui par Heo
Robin et Richard Whiting, fameux compositeurs de
New-York, sont : Louise, It's a Habit of mine, Wait'll
you see ma cherie et On Top of the World alone.
♦George Abbott, jusqu'alors metteur en seine de theatre
et non de cinema,va diriger Menjou dans sa prochaine piece.
♦Baclanova est haute de cinq pieds, quatre pouces, et
pise 118 livres.
♦Colleen Moore ne veut pas etre en retard au studio.
Elle aime trop son travail pour cela, me dit-elle. Aussi
a-t-elle fait installer quatorze horloges electriques dans
sa maison. Ces machines ultra modernes sont supposees
ne pas reculer ou avancer d'un centiime de seconde par
annee. Brrrrou, Br, Br, ou. Imaginez avoir un rendez¬
vous amoureux et le manquer d'un centiime de seconde.
Aucune de mes uniques bien-aimees ne me le pardon-
nerait!... Puisque nous en sommes h Colleen, elle
va bientot avoir une autre maison a Bel-Air, a cote de
Beverlly Hills.
♦Dorothy Mackaill vient d'etre elevee au rang d'etoile.
Jusqu'alors la tris belle et tris charmante Dorothy
etait co-star avec Jack Mulhall.

Potins d'Hollywood

Mary Brian est siduisante de face et de dos.
photo wide world

histoires sur les iles du sud, va bientot ecrire pour cetti
compagnie des histoires probablement exotiques.
•H'empreinte des pieds et des mains de Doloris del Rio
est en voyage vers l'Australie : le Tivoli Theatre de
Melbourne, le plus beau theatre de l'Australie, compte
mettre le precieux morceau de ciment dans la cour
d'honneur.
•He Dr Paul Fejos, directeur allemand, va diriger Le
Diable, pour Universal. Hes cenario du Diable est d'Alfred
Neumann, l'auteur du Patriote, le meilleur film qu'Emil
Jannings ait fait a Hollywood. Joseph Shildkraut sera
le diable, c'est-a-dire le barbier du roi Hcuis XI. Conrad
Veidt devait interpreter le roi, mais, a mon tris grand
regret, Conrad n'est plus en Amerique, son contrat
avec la compagnie Universal n'ayant pas ete renouvele.
•Harry Jolson, le frere du fameux Al. Jolson, vient
d'etre engage par Universal. (Helas ! si au moins j'etais le
quatriime petit-neveu d'un homme qui aurait de ses
yeux vu le petit Bonaparte!)

Dans LeFiyurnnt dels GaitG, Evelyn Brent porte de
somptueuses toilettes pour plaire auMaharadjah.

• Nousavonsmainteuant mie nouvelle compa¬
gnie, la R. K. O., c'est-a-dire Radio-Keith-
Orpheum. Radio naturellement represente les
immenses interets des corporations de radio.
Keith et Orpheum sont deux vaudevilles-
compagnies de grande importance. Wiliam
He Baron est le vice-president de R. K. O.
Sally Blane, Wampas Baby Star, Olive Borden
et Betty Compson viennent d'etre engagees
par M. I,e Baron. Ben Hecht, un des meil-
leurs ecrivains que la langue « americaine »
ait jamais eu, vient aussi de signer un contrat
avec R.K.O. Tohn Russell, anteur de plusieurs

• The Bugle Sounds, l'histoire du commandant Zinovi
Pesclikoff de la Region Etrangere, qui devait bientdt
etre tournee avec Hon Chaney comme etoile, vient d'etre
retardee de nouveau. Voila deja plus d'mi an que ce film
doit commencer, sous la direction de George Hill. He
commandant est a Hollywood depuis un an. Pour une
fois, nous aurons un film ou l'auteur aura vraiment mis
la main h la pate. Bravo pour Metro-Goldwyn-Mayer!...
• Est-ce que Constance Talmadge va se remarier avec
Townsend Netcher? Probablement. Avril nous dira cela
avec certitude. Tout le monde a Hollywood aime la
brune Constance. Depuis le barbier de Chez Jim jusqu'au
prince Machin Chouette au lorgon eternel.
•H'on dit (ce n'est pas sur, naturellement, ce n'est qu'un
on dit), qu'un des studios de Hollywood avait offert k
Marrion Harris et a Ethel Waters, deux actrices de renom,
de doubler une de leurs etoiles. Ha doublure en cette
affaire consistait a preter leur voix. Elles refuscrent, mal-
gre le prix interessant de 15.000 dollars et de 10.000 dol¬
lars. Si l'histoire est vraie, elle est bonne. Mais l'est-elle?
Ha plupart des producers sont intelligents.
• Roy d'Arcy va bientot epouser Rita Grey-Chaplin.
Rita, comme beaucoup d'autres fameuses personnes, est
en train de faire une tournee de vaudeville. Ra somme

qu'elle regut de Charlie Chaplin fut de plus d'ur million
de dollars.
•Hollywood retourne aux cheveux naturels. Constance
Talmadge, dont la chevelure est naturellement brune,
vient de dire adieu a sa tresse blonde, celle de ces derni£res
annees. Personnellement, je prefere Connie avec ses che¬
veux bruns, inalgre que beaucoup de ses amis aimassent
sa blondeur. Marie Prevost est une autre etoile qui
revient k sa couleur primitive. Bientot il n'y aura plus
que des blondes qui sont vraiment nees blondes.

Jack Bonhomme.

■ 443 ■



Reginald Denny ne sembie gufere enthousiaste
dans Trop de Femmes. Rassurez-vous : k la
fin du film, il aura retrouvg son jovial sourire.

Dans sa vaste propri6t£ de Santa Barbara,
l'interprfete deSW's/eu le Major et de Exces de
Vitesse s'exerce au tir k l'arc et a celui de

la carabine. (A droite et ci-dessous.)
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Le sympathique artiste at home & Hollywood.

Reginald Denny dans C'esf mon papa.

Lorsqu'ii. y a cinq ans parut sur l'ecran du Gaumont-Palace, pourla premiere fois en Prance, le sympathique visage de Reginald,
tous les spectateurs furent conquis ; Kid Roberts, gentleman du
ring, les avait mis knock-out dte le premier round.

Depuis, chacun de ses films connut un veritable succte, et
Reginald sembie avoir pris dans la cinematographic mondiale
la place qu'occupait il y a quelques annees le regrette et

sympathique Wallace Reid.
Reginald Denny est de tous les artistes d'Hollywood celui qui caracterise

le mieux la generation americaine d'aujourd'hui, celle des jeunes etudiants
ou des businessmen qui, dte leur premier instant de libertc, courent aprte un
ballon de football ou disputent un match de crickett ou de tennis. Reginald
Denny est par excellence le protype du jeune sportif inoderne. Qu'y a-t-il
d'aijleurs d'etonnant k cela, puisque c'est du sport qu'il est venu a l'ecran?
Reginald Denny n'est pas americain, mais anglais. En effet il est ne le

lie nombreuses

suites passent
actuellement :

« Le FtIs de Kid

Roberts » et « La. Dans Le Fits de Kid Roberts, Reginald Denny fait
Mfadone de Cewi-

valoir ses talents de boxeur.

garder Reginald Denny, s'approcha de lui a l'issue du
repas et demanda.

■— Seriez-vous dispose, jeune homme, a fairedu cinema ?
Je cherche un interprdte pour un grand film actuellement
en chantier. Vous etes exactement l'artiste qu'il me faut.
— Quel est ce film? demanda Reginal Denny, etonnc

d'une semblable et si mirifique proposition.
— C'est Kid Roberts gentleman du ring, un film

sportif!
— Un film sportif! j'accepte, declara le jeune homme

enthousiaste.
Le lendemain matin, accompagn£ de Carl Laemmle,

il allait a Universal City et penitrait pour la premiere
fois dans rm studio de prise de vues. Un bout d'essai
fut tourne. Reginald Denny etait photogenique, aucun
obstacle ne i'empechait d'embrasser la carridre d'artiste
cinema tographique.
Kid Roberts gentleman du ring, presente au public

americain, fut accueilli par un triomphe. Pendant six
semaines, des milliers d'Americains se passionndrent
aux aveutures du sympathique boxeur.
Enchante de son poulaiu, Carl Laemmle lui. lit tourner

la suite des aventures de Kid Roberts et se l'attacha
par contrat important. Reginald Denny interpreta par
la suite de nombreuses comedies sportives ; dans chacune
d'elles, il fit preuve de grandes qualitcs cinematogra-
phiques. L'enumeration de ses films serait trop longue,
citons, au hasard : Ou etais-jei, Business is business,
Oh! Docteur, Trop de Femmes, Faut qu'(a gaze, Les Mesa-
ventures de Jones, L'Habit fait le Moine, M'sieulc Major,
Le Fits deKid Roberts, Deux Femmes sur les Bras, Mon
Oncle d'Amerique, Le Clmmpion improvise et La Madone
de Central Park.
Qu'il soit champion de boxe, aviateur, automobiliste,

pasteur, homme d'affaires ou medecin a bord d'un
paquebot, Reginald Denny apporte a chacun de ses roles
tant d'humour, de sincerite et de fantaisie qu'il est
devenu en quelques mois un des favoris du public.

■ Le travail du studio n'a pas attenue en lui le gout des
sports. Reginald Denny est, en effet, une des gloires du

■I club sportif d'Hollywood. II excelle dans le moindre
sport. C'est mi excellent nageur, un automobiliste intrt-

Hi pide, un boxeur consomme et un des meilleurs tireurs des
Etats-Unis. Son canot automobile est le plus rapide de

™ la Californie et une de ses distractions favorites est de
_ donner a bord d'un de ses deux avions le bapteme de
— l'air ses eamarades du studio. C'est egalement un dan-
_ seur emdrite; il inventa, pour son film VHabit fait le

Moine le «Savannah Shuffle », une danse dont il ecrivit
_ lui meme les paroles et la musique et qui pendant six

mois fut en vogue dans tous les dancings des Etats-Unis.
Comme on le voit, Reginald Denny supporte bien la

comparaison avec notre Maurice Chevalier.
■ Germain Fontenelle.

tralParts.», films
dans lesgue is
triomphe Regi¬
nald Denny,
homme fori,
acteur favori du
sexe faible et

charmant.

Reginald
20 novembre 1896, au pied du vieux chffteau
de Riclunond, construit par un compaguon
de Guillaume le Conquerant.
Dte son enfance, il s'interessa vivement

au theatre sans toutefois dteirer en faire
plus tard sa profession. Son pere, M. Mattew-
Horace Denny, etait pourtant un des acteurs
les plus connus du Gilbert et Sullivan Opera
et sa grand'nu're paternelle,Mrs Henry Lee, fut une des
vedettes du calibre theatre de Dury Lane.
A l'age de six ans, il fit neanmoins ses debuts sur les

planches et interpreta, aux cotes de son pt're, de petits
roles episodiques. L'annee suivante, il parut, au Court
Theatre de Londres, dans un role important, celui du
jeune prince Charles Ferdinand, dans la pitfee Une Famillc
royale. II interpreta ce role avec tant de talent et de sin¬

cerite que le succte
obtenu par la pitee
etait redevable en

grande partie a sa
grace, h son natu-
rel et a tout ce qui
devait faire de lui
plus tard le grand
fantaisiste de l'e¬
cran qu'il est au

jourd'hui.
Personne chez lui

n'en doutait; sa
earriire etait toute
preparee : il serait
acteur. Mais Regi¬
nald Denny, dte sa
douzitene annee, se
sentit attire par les
sports. La lecture
des journaux spe-
cialiste, que lui pre-
tteent en cachette
quelques-uns deses
eamarades, aclievd-
rent de le decider :

il projeta de deve-
nir boxeur et de se

mesureraux grands

Denny
champions qui, a cette epoque, defrayaient les clironi-
ques mondiales.
Lorsqu'ii fit part a son ptee de cette intention, ce der¬

nier entra dans une violente coltee. Comment son fils
Reginald, sur lequel il avait fonde tant d'espoir et en
lequel il voyait un digne descendant des acteurs que
furent ses grands-parents et lui meme, bouleversait
ainsi ses esperances.
S'inclinant devant le refus categorique de son pire,

le jeune Denny alia demander conseil a un vieil ami de
sa famille : I.nrrl Linsdale, qui s'etait fait une juste
renommee dans le noble art. Lord Linsdale ecouta le jeune
homme avec bienveillance et lui vint en aide. Sous sa

tutelle, ce dernier apprit a se battrescientifiquementet
a pouvoir se mesurer contre les professionnels du
ring.
Les annees passerent, Reginald Denny, boxeur amateur

s'dtait acquis une reputation justifiee et allait affronter
un adversaire de choix, lorsque, brusquement, lui revint
la' fantaisie de faire du theatre. L'atavisme et surtout
l'envie de voyager lui firent quitter le ring pour retourner
a la scdne. Ayant une bonne voix de baryton, il obtint
un engagement dans une troupe lyrique avec laquelle
il partit en tournee dans les colonies britanniques. Se
trouvant aux Indes, il epousa Irene Haisman, la divette
de la troupe.
La guerre interrompit sa earnere. Engage volontaire

dte le debut, il vint en France en qualite de pilote de
bombardetnent. Aprte sa demobilisation, il partit pour
les Etats-Unis. Ayant visite tour a tour New-York,
Philadelphie, Chicago et San Francisco, il arriva a Los
Angeles. Invite par un camarade de guerre, il eut la bonne
fortune de rencontrer un soir, au cours d'un diner in time,
Carl Laemmle, le grand producteur de films. Celui-ci
preparait justement un grand serail sportif et etait
trte ennuye car il ne trouvait pas l'interpr<He ideal.
Carl Laemmle, qui, durant le diner, n'avait cesse de re-



*Je tuewSux imrndemvie...
par

Pola Negri
m

Princesse Mdivani

LES CONFIDENCES D'UNE GRANDE VEDETTE DE L'ECRAN
AUX LECTEURS DE CINEMONDE(•>

Talent tie danseur tie Charlie
Chaplin

Durant son court sejour a Berlin, il joua des roles
de Hamlet et de Macbeth d'une maniere digne d'un
grand tragedien. Nous connaissons son talent de mime
comique et tragique; il a prouve son genie dans les
films. Mais Chaplin a toujours eu l'ambition secrete
de jouer les grands roles, surtout Hamlet.
Pour ceux qui le connaissent comme comedien-bouffc

cette ambition semblera incongrue. Mais ses ami;
savent que, par exemple, dans le role de Hamlet, qu:
exige une infiuie puissance histrionique ainsi que de la
reserve, Chaplin saurait se montrer sous un nouveau
jour. J'esperc quelque jour le voir dans ce role.
II est extraordinaire; il joue du violon en vir

tuose. J'etais sans cesse en sa compagnie durant sou
court sejour a Berlin, ou il etait venu pour organiser la
representation de son film : Le Gosse.
Je le revis plusieurs mois apres, a Hollywood, oil il

me fit un accueil magnifique. lint re temps, j'avaB
beaucoup travaille et fait le film Sapho. J'eprouvai
le besoin de vacances et me rendis ii Saint-Moritz pour
m'adonner aux sports d'liiver pendant deux mois

Surprise d'une awnie
j'y rencontrai beaucoup de gens charmants. Une

dame americaine m'invita a assister a la projection
du film Du Barry, a l'hotel Kulm. « Je l'ai vu six fois,
me dit-elle, et je veux le revoir. »

Kile vit done ce film pour la septieme tois, et commc
je lui avais ete pr&entee sous le nom de comtessc
Dombski, elle ne me reconnut pas comme l'actrice qui
avait joue le role de Mine Du Barry. Be film tut projeti
eontre un mur blanc du vestibule. Un grand chandelier
genait la vue et semblait projeter son ombre sur mer
traits, dans lc film. Mon amie americaine en etait
ennuyee : « Je voulais justement vous montrer la figure
si expressive de -Pola Negri. Quel malheur que ce chan
delier gene la vue! »
Mais voila qu'un de mes amis polotiais m'aperyut

et, en quelques minutes, la nouvelle circula que l'actrice
qui avait fait le film etait dans le hall. Je dus remercier
pour les applaudissements qui saluercnt le film, ce qui
eut le don d'etonner enormement mon amie americaine.
Je me rendis de Saint-Moritz a Paris. Ne croyez pas

que je prolongeai mes vacances a plaisir, mais le fait est
que j'avais un mois de conge de plus, ii cause de certains
pourparlers relatifs a un nouveau film qui n'avaient
pas abouti.
Je n'avais jamais vu Paris. Je me rejouis de cette

occasion ; je voulus tout voir, comme un touriste ordi¬
naire. J'ai passe deux heuies a Notre-Dame, revivant
les episodes du grand roman de Victor Hugo ; je donnai
une semaine au Bouvre, au Buxembourg et autres
galeries et musees.
Mais la plus forte sensation de mon sejour dans la

capitale fut ma visite a Versailles, oil je revecus les
jours de Mme Du Barry. J'avais beaucoup lu concernant
son epoque et la Cour de Bouis XV et je me sentais comme
une in time dans le grand Palais et le merveilleux pare.
Une surprise, toutefois, m'attendait; j'aurais pu me

promener dans les jardins les yeux bandes, tant j'avais
etudie leur plan, mais quand on me montra la chambre
de Mme Du Barry, un tout petit cabinet au-dessus de
la grande chambre a coucher du roi, je ne pouvais en
croire mes yeux. Je ne parvenais pas a m'imaginer la
favorite habitant un appartement aussi mesquin. Peut-
etre n'y passait-elle pas tout son temps.

It.Ion aventure americaine
Je me suis bien amusee a Paris. Comme a Saint-Moritz,

j'y fis la connaissance de nombreux Americains et, de
jour en jour, l'envie d'aller aux Etats-Unis s'empara de
moi. Quelques mois aprfa mon retour en Allemagne, je
decidai de faire le saut et de travailler dans un nouveau
pays.
II fallait du coinage pour prendre une pareille decision.

Mais j'ai un caracttae impetueux, et quand j'ai decide
quelque chose, j'en poursuis l'execution avec resolution.
Je voyageais seule et j'etais plutot effrayde et troublee
en m'aventurant ainsi dans la forteresse de la puissante
Industrie americaine du film. J'avais entendu tant d'his-
toires sur les difficulty qu'eprouvent les nouveaux
venus pour penetrer dans les studios americains que je
n'etais pas trop rassuree.

Voir CinemonJe N°* 22, 21, 2J.

Je n'avais aucune lettrc d'mtroductioii; je ne con-
naissais a Hollywood que Charlie Chaplin et j'etais
loin de m'imaginer qu'il se . souviendrait de moi ou
qu'il me temoignerait le moindre interet.
Mais je fus en quelque sorte a meme de m'imposer

ii l'attention des directeurs. T'ctais la premiere artiste

photo studio l0relle

etrangdre venue a Hollywood. Cela ne pouvait manquer
d'interesser les metteurs en seine; beaucoup, cependant,
m'ecarttaent.
II n'etait pas facile meme de se faire admettre a titre

d'essai provisoire. Dans tous les pays et dans toutes les
situations, il y a toujours de la jalousie et de l'envie.
Hollywood ne fait pas exception a la regie sous ce rapport.
Je ne fus pas longue a in'en apercevoir. Bes artistes
americains consideraient les studios comme une chasse
gardee et n'etaient gudre disposes h tolerer 1'intrusion
d'une etrangdre venant de Pologne.

Charlie me fascine
Cepeudant, il y avait a Hollywood une figure aimable

qui me sourit, un champion pour me defendre et se
ranger a mes cotes, pour me proteger et m'encourager :
Charlie Chaplin. Je lui dois beaucoup.

11 fut, dds le debut, un merveilleux ami, un camarade
tendre qui comprenait et un sage conseiller. II fut bientot
plus que tout cela : il devint un amant admirable et
devoue, unique dans son charme autant que par le
genie; il m'entoura de prevenances dans ma solitude,
guida mes pas et m'aida a surmonter les nombreux
obstacles qui me faisaient entrave.
Aurais-je reussi sans 1'influence de Charlie Chaplin?

C'est une question que l'on peut se poser en lisant mon
recit et que je me suis posee aussi. Je crois cependant
que j'aurais reussi, car j'avais foi en mes capacites
professionnelles dans la carritae que j'avais choisie.
Cependant, sans lui, il est possible que j'aurais mis
plus longtemps a atteindre le but envisage.
Mais quel bienfait ce fut pour une jeune etrangdre que

cette parfaite amitie! Charlie me comblait d'attentions
delicates. II frappait mon imagination. Son intelligence
me fascinait, de meme que ses manures. J'etais eblouie.
II etait done naturel que notre amitie devienne quelque
chose de plus profond. Nous nous fiangames et prepa-
rames notre mariage. Ce furent des jours dores. Dans
sa cour, dans son travail, il y mettait toujours une
charniante note d'imprevu personnelle.

Auhade mattnale
Nous avions discute musique, certain soir, et j'avouai

mon penchant pour la musique hawalenne. Comme
j'aimais son rythme exotique, etrange! II m'affectait

profondeinent, comme peut-etre tous ceux de la meme
race que moi.
Be lendemain matin, il etait exactement deux heures

de la nuit, voila que je suis reveillee par la musique
d'un orchestre hawaien. Charhe avait engage des musi-
ciens pour me faire une serenade sous la fenetre de ma
chambre. Je crois que, sur l'instant, je detestai cordia-
lement la musique. J'avais eu une longue journee de
travail et le sommeil me semblait preferable.
Je pourrais vous parler des mille et une surprises qu'il

me fit; je ne savais jamais ce qu'il allait imaginer de
nouveau. Charlie fut certainement un merveilleux ami.
Je le voyais souvent. On me donna successivement
divers roles d'etoile ; les mois passaient, actifs et
pleins d'emotions, diaque role m'interessant plus que
le precedent et chacun prenant egalement une large
part de ma vie.
Meme durant cette periode de grande activite, Charlie

et moi nous nous rencontrions constamment dans
les studios et je pouvais le voir au travail, durant les
pauses. II avait une grande confiance en mon jugement.
Pendant la production du film Une Femme de Paris —
il n'y joua pas, mais le mit en scdne avec une scrupuleuse
attention — il ne voulait pas passer une setae sans
m'avoir consultee et demande mon avis.bon oumauvais.
II se faisait construire, a cette epoque, sur les collines

de Beverley, une magnifique demeure que je devais
habiter comme sa femme. Cela n'arriva pas; une autre
femme y alia.
II y e.ut des difficulty. On parle du temperament

artistique. Nous avions toils deux un caracttae de ce
genre et, sans nous en rendre compte au debut, nos
temperaments devaient fatalement se heurter.

Je me suis souvent demande s'il etait possible pour
deux artistes — dans une sphtae quelconque — de
vivre heureux ensemble, sans opposition dans leurs
iddes. Bes heurts amtaent finalement une breche dans
leur amour reciproque et donnent lieu t6t ou tard a
l'incompatibilite.
Quand les gens crdinaires — pardonnez le terme —-

ne peuvent jouir d'un bonheur conjugal sans nuage,
comment peut-on attendre une harmonie parfaite entre
deux etres dont le sens artistique est trds developpe,
pour qui l'Art est tout et qui ne sont pas disposes a se
faire des concessions mutuelles quand elles exigent
un leger sacrifice de leur ideal?
Nous nous admirions l'un l'autre, Charlie et moi,

mais nous ne faisions pas un couple en harmonie, Nous
avions chacun des partis pris. Charlie est incontes-
tablement un des plus parfaits artistes que j'aie jamais
connus. Toute son existence, il l'a vouee a son art. II
en parle, il en lit, il en reve, et le monde entier a pu
apprecier les merveilleux effets de son talent.
Nous avions beaucoup de choses en commun, je dois

l'admettre franchement, mais au fond du cceur, je sentais
que je n'aimais pas Charlie comme il meritait d'etre
aune. II ne fut jamais reellement le maitre de mes
sentiments et, finalement, je rompis nos fianqailles. Elles
avaient dure un an.

Je rencontre Valentino
Entre ma villa et la magnifique demeure de Charlie

sur les collines de Beverley, se trouvait l'habitation
de Will Rogers, l'ex-cowboy comedien. Will fit a nos
depens la meilleure plaisanterie de sa carritae.
II expliquait a un groupe amuse que le sort l'avait

place entre Pola Negri et Chaplin de telle maniere que
si Pola avait envie de jeter des pierres dans le jardin
de Charlie, elles ne manqueraient pas d'atteindre leur
voisin inoffensif.
C'etait une plaisanterie, mais souvent les plaisanteries

contiennent une parcelle de verite. Et il est de fait
que Charlie et moi nous n'etions pas souvent d'accord.

Je pense done avoir agi sagement en rompant nos
fian^ailles. Nous sommes demeures d'excellents amis.
Si je l'avais epouse, j'aurais ete contrainte de disparaitre,
d'abandonner mon art, de perdre meme ma vitalite;
il m'aurait compldtement absorbee dans sa propre vie.
Je me rendais clairement compte que mon affection
pour lui n'etait pas assez grande pour legitimer le sacri¬
fice exige. Je doute d'ailleurs que ma personnalite et
mon temperament m'eussent permis de faire ce don.
Et alors apparut Rudolph Valentino ! Je n'oublierai

jamais notre idylle brdve et tragique.
(H suivre.)
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SI roil etudiait a. fond les causes de rinferioriteactuelle du cinema fransais, l'on ne tarderait
pas a s'apercevoir que l'une des plus graves
nous vient de 1'interpretation. E'acteur frau¬
ds n'a pas le sens de la photogenie, —

j'entends par la du jeu cinematographique. Ea plupart
de nos vedettes ont debute par le theatre, dont les
moyens, totalement opposes a ceux du septidme art,
ont cree peu a peu dans l'esprit de l'acteur et meme
dans celui du spectateur un code de 1'interpretation dont
le cinema accuse de jour en jour l'effroyable mensonge.
C'est un fait que l'on ne peut reprocher a personne, mais
qui existe pourtant et contre lequel nous devons com-
battre.
Ee theatre ne nous domiant de l'acteur qu'une image

reduite proportiomiellement a la distance qui nous sepa-
rait de la scdne, necessitait chez ce dernier une exage-
ration evidente des gestes et des expressions. I^i mesure
humaine n'y eut point ete perceptible. A l'ecran, bien
au contraire, nous voyons la vedette prds de nous;
certains gros plans forcent meme la nature et projettent
un visage demesurement grossi. On devine l'ampleur
que la moindre expression doit y prendre. Pour demeurer
done dans la juste mesure, il faudrait, a 1'inverse du jeu
theatral, reduire au cinema le mouvement humain.
C'est ce que l'on n'a pas .souvent compris, malgre la
troublante le<;on que nous donnent aujourd'hui les drames
d'avant-guerre. I^e rire qu'ils provoquent n'a pas d'autre
cause que ce mensonge de 1'interpretation, beaucoup
plus net encore a cette epoque.
Aucuii art ne semble plus «interieur » que celui du

cinema. On pourrait trouver nombre d'exemples. Qu'il
me suffise de citer celui de Chaplin, dont le jeu parfaite-
ment equilibre et la sobriete atteignent dans le comique
et plus encore dans le tragique une prodigieuse force
d'expression. En France plus qu'ailleurs, les habitudes
conventionnelles nous ont valu de bien tristes vedettes,
surtout du cote feminin. Chez telle artiste, meme des
plus cotees, on sent cette pensee constante de «jouer »
alors qu'il s'agirait tout simplement de vivre. On pourrait
citer au plus quatre ou cinq actrices fran^aises, parmi
celles qui ont dejh une carri£re, ayant apporte dans
leiurs roles un accent de verite. Partout domine le souci
des gestes, le besoin de calculer son effet, e'est-a-dire en
fin de compte, un jeu guinde dont le factice nous choque
de plus en plus.

*
* *

Parmi ces rares exceptions dont je viens de parler,
Gina Mands a une place de choix. Sans doute atteint-elle
la verite par une fa^on tout autre que celle des vedettes
americaines dont le charme ne faiblit pas; mais elle la
rend plus grave, plus profonde. On ne saurait oublier
Gina Man£s lorsqu'on a vu a l'ecran son visage ferine,
son etonnant regard. Ea valeur d'un artiste se mesure
moins a son physique, voire meme a l'emploi qu'il sait
en faire, qu'a certaine puissance interieure exprimee
seulement par les nuances les plus delicates, les gestes
les plus sobres et qui frappe d'autant plus qu'on la sent
retenue.
Ainsi tout l'art de Gina Man£s me semble resider dans

la pensee qu'on devine en elle. Ses gestes nous <§meuvent
moins par eux-memes que par la volonte qui les a guides
et qui en garde beaucoup d'autres qu'elle ne fera pas,
mais dont nous mesurons pourtant toute la valeur

Ginas Manfcs dans une scfene de Th&rest Raquin.

UMIE 1BEIL1LE AMTHSTE s
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cachee. Dans Therese Raquin, l'assassinat de Camille ne nous a pas
frappfe autant que l'instant oil Therese en connait la preuiiere pensee.
Tandis qu'elle songe,accoudee, chez son ami, cette idee du crime emane
non seulement de son regard, mais de son visage, de son corps tout
entier, comme une effroyable destinee. Voila ce qu'on appelle vivre
un role. C'est assez rare pour que nous puissions nous y attar-
der. Je ne crois pas qu'une artiste ait jamais atteint, dans le
genre dramatique, une verite aussi poignante, aussi atroce
que Gina Manes dans Therese Raquin. Et pourtant, a tra-
vers ce filtn trop sombre, on ne trouve pas un geste forc£,
pas une setae poussee a 1'effet. Gina Mantis a compris que
le jeu cinegraphique est fait d'attitudes davantage que de
gestes. Dans la modeste boutique, dans la salle a manger
emplie du grossier bonheur de ceux qui l'entourent,
Thertee Raquin denonce, par la seule courbe de son
epaule, son front penclie, 1'ennui qui la ronge et sa lassitude
morale. Certains sourires peignent mieux son etat d'ame
que Zola ne le fit eu vingt pages. Ba scene de la danse
et ce brutal revirement de caracttae meritent les plus
grands eloges.
II fallait une telle creation pour situer definitivemeut

le talent de Gina Manta, et sans doute ne nous sera-t-il
plus possible d'imaginer Therese Raquin avec un autre
visage que celui-la dont l'inquietant hermetisme nous
trouble encore.

*
* *

II y a un fait tout partieulier dans la carritae de Gina
Manes. Cette artiste, en effet, a tourne successivement sous
la direction des plus grands realisateurs frangais. Ce fut
avec Epstein, qui connait mieux qu'aucun autre la
plastique d'un visage, L'Auberge rouge, et
Cceur ftdele; avec Abel Gance, NapoUon;
avec Feyder, Therese Raquin ; anjourd'hui
avec E'Herbier, Nuits de Princes. II serait
bien curieux de connaitre les impressions de
Gina Mauds relatives au travail de ces quelques
cineastes. A travers les conceptions de chacun
d'eux, elle est malgre tout demeuree
elle-meme, et pourtant il y avait loin de
l'aubergiste de Jean Epstein a la Josephine
de Gance! Ce sont d'ailleurs la deux de
ses meilleurs roles. Dans le premier, on
decouvrait deja toutes les ressources que
Gina Manes devait exprimer plus tard
pleinement, un caracttae passionne, une
etonnante force psychologique. Dans ce role
d'aubergiste, certaines expressions revetaient
la marque meme de la fatalite. On lisait
sur le visage de Gina Mauds tout le poids
d'une destinee. Dans le Napoleon de Gance,
elle fut une Josephine pleine de charme et
de majeste, tour a tour grave, distante, puis
si simplement femme pour aimer et pour
souffrir. Dans l'ouragan revolutionnaire,
elle portait sa grace precieuse, unmonde de

Elle Jut une Josdphine pleine de
charme et de majestd, dans le Napo¬

leon de Gance.

gran-
des creations, nous devons a Gina Mandsbeaucoupd'autres roles:
celui de Mmo de Saint-Buc dans La Dame de Montsoreau, de la Chiffa
dans Tue-la-mort, ceux de La Nuit rouge, Enigme, L'Homme sans
Visage. Elle vient enfin d'interpreter en Allemagne plusieurs produc¬
tions recemment presentees a Paris, S. 0. S., de Carmine Gallonne,
Quarticr latin, deGenina. Auparavant elle avait tourne en Tunisie Sables,
de Kirsanoff et en Sudde Ivresse, de Gustav Molander aux cotes de Bars
Hanson. Dans Le Train sans yeux, de Cavalcanti, une oeuvre peu con-
nue, elle tint un role encore bien different avec succds. Actuellement,
Gina Manes tourne, aux studios de Billancourt, Nuits de Prince, le
film que Marcel B'Heibier realise d'aprds le roman de Kessel. Ce visage,
dont les yeux clairs ont un regard charge de tant d'inconnu, nous appor-
tera demain le reflet d'autres destiuees. P. Bepronon.
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Tony Angelo. — Nous n'avons pas reQi la lettre par laquelle
vous nous demandiez diverses adresses d'artistes italiens. II n'y a
done rien d'etonnant que je ne vousaie pas repondu. Vous etes
bien agressif dans votre lettre de reclamation.
Michel Bordeaux. — Olga Tschekowa tourne k Berlin, ou

elle a une Society de production de films. Son adresse est la
suivante : Olga Tschekowa, Klopstockstrasse 20 I. N. W. 23,
Berlin; 20 Son age? Demandez-le lui directement, car e'est Ik
une question fort delicate.
Serge. —Envoyez-nous 2 fr. 90, nous vous ferons parvenir

les deux premiers numeros de Cinemonde; vous avez trouve
1'adresse de B£be Morlay dans un precedent numero.
d. de Tizi-Ozou. — Pour ycrire k une artiste americaine, il

est preferable de lui ecrire en anglais, car toutes les vedettes
d'Hollywood ne comprennent pas le franqais. Eupe Velez doit
repondre aux demandes de photos, mais ce n'est pas certain;
vous n'avez qu'& lui ecrire aux studios des United Artists a
Hollywood, Californie; 30 Nous facilitons, au contraire, la corres-
pondance entre tous nos lecteurs. II vous suffit de m'ecrire et
je signale aussitdt dans ce courrier que vous desirez echanger vos
impressions avec im autre lecteur de Cinemonde; 40 II est malheu-
reusement exact que le cinema franqais est actuellement handi-
cape par le cinema am^ricain et allemand.
The Girl of Eyons.— i°Ee plus beau film de la saison 1928-

1929 est, & mon avis, Ombres Blanches, non pas parce que e'est
un film sonore, mais parce que e'est un film remarquable par sa
technique, sa photographic, son interpretation et surtout par la
simplicity de son scenario; 20 Colleen Moore doit avoir
dans les 26 ans, mais je ne puis vous l'assurer, n'ayant
pas eu entre les mains son extrait de naissance. Notre
collaborateur Julius Handford a publie le mois
dernier un long et documente article sur votre
vedette preferee.
T. Iday. — i° Eily Damita ne doit

pas parler espagnol, car elle est nee &
Bordeaux et a et6 elevee en Bel-
gique. C'est le roi d'Espagne
qui, k Biarritz, lui a donne
le nom de Damita. Mais ce

n'est pas une raison parce
que le roi d'Espagne a ete
votre parrain que vous sa-
chiez 1'espagnol; 20 E- Stare-
witch a tourne de nombreux
films interpretes par des pou-
p£es. Nous vous signalons La
cigale et la fourmi, Les gre-
nouilles qui demandent un roi,
Le mariage de Baby las, Les
yeux au dragon, Amour blanc
et noir; son dernier film est
L'Horlogemagique. Pour avoir
le premier numero de Cine¬
monde, vous n'avez qu'a en-
voyer 1 fr. 70, mais commu-
niquez votre adresse.
Die Stein. — Je ne serais

pas ytonne si vous etiez pa-
rente avec c The Girl of Eyons », car vous avez exactement
la meme machine a Ecrire et le meme papier a lettre. i° Ea vogue
des mots croises est bien passee, et puis Cine-Miroir n'a-t-ilpas
organise, il y a deux ans, un concours de mots croises cinemato-
graphiques ? 20 C'est Andre Yonnel qui interpretait le role de
d'Artagnan dang Vint ans apres ; certes, Aime Simon-Girard
aurait ete merveilleux; 30 Le Comic de Monle-Cristo, que vient
de terminer Henri Fescourt, ne sortira en public qu'en sep-
tembre prochain. Soyez patiente d'ici la, et bien des choses de
ma part k The Girl of Eyons.
Je les aime tous les deux. — i° Oui, nous ferons paraitre

un article sur Ivan Mosjoukine lorsque l'actualite nous donnera
1'occasion de parler de cet artiste. Aime Simou-Girard semble
avoir abandonne le cinema; son dernier film etait La grande
Amie, mis en sc^ne par Max de Rieux. Quant aux adresses
demand£es, jemefais un plaisir de vous les donner. Aime Simon-
Girard, 103, rue Eauriston, Paris; Ivan Mosjoukine, U. F. A.
Stahrdorferstrasse. 77-105 Neubabelsberg; Renee H6ribel, 9,
rue Verniquet, Paris et Pierre Alcover, 83, quai du Halage,
Rueil (Seine).
Julia Eassabliere. — Jaque Catelain est celibataire. Harry

Eachmann tourne a Eondres, vous pouvez lui ecrire a l'adresse
suivante : Studio Bri ish International pictures, k Elstree.
Toujours celibataire. — Je ne puis vous assurer si Clara

Bow r£pond aux demandes de photographies. Ee plus sur, lors¬
que vous £crivez k une artiste pour la prier de vous envoyer
un portrait dedicac<§, est de joindre cinq francs a votre lettre.
Comme cela l'artiste ne peut refuser de vous donner satisfac¬
tion. Bien entendu vous pouvez echanger vos opinions cinemato-
graphiques avec d'autres lecteurs. Je publie done votre adresse :
dites-moi si vous avez obtenu satisfaction. (J. Jacquet, a la
Chagne-Saint-Just, Pr£s de Bourg, Ain.)
Muo Monge Nyono Drome. — Vous ne lisez done pas ce

petit courrier; que de fois ai-je repondu a des lecteurs qui comme
vous d£siraient faire du cinema. Je leur ai dit qu'il ytait difficile
de trouver un engagement, que faire de la figuration n'ytait
pas int£ressant et que les ecoles de cinema n'6taient le plus
souvent que des officines louches et dirigees par des escrocs.
Alors, que voulez-vous done savoir de plus ?
Une pauvre potachine. — Josephine Baker n'a pas tourne

depuis La Sirtne des Tropiques. Son adresse, je ne puis vous la
donner car cctte artiste est tres voyageuse et ne demeure pas
plus d'un an dans la mfme ville. Ainsi apr£s avoir sejourne k
Berlin, la voici maintenant a Eondres. Toutefois vous pouvez
lui ycrire k la Centr^le cinematographique, 74, avenue Kl^ber,
qui pourra, peut-ctre, faire suivre votre lettre. II m'est plus
facile de vous donner les adresses d'Olaf Fjord et de Colleen
Moore. Adressez pour Olaf Fjord votre lettre au studio de la
Victorine, k Nice. II y tourne actuellement Tarakanova. Quant
a Colleen Moore, elle tourne au Studio First National, &
Burbank, Californie. Naturellement pour l'Amerique vous devez
affranchir a 1 fr. 50. Mes renseignements sont absolument
gratuits.
Un admirateur du cinema et de Carmen Boni. — Nous

ne pouvons faire payer deux francs par semaine car il faut son-
ger qu'une partie des lecteurs de Cinemonde sont du grand
public. Vous avez du etre contente avec le numero que nous
avons publie k l'occasion de Paques. Oui, Cinemonde editera un
numero special et extraordinaire k l'occasion des vacances.
Attendez encore quelques semaines et vous aurez satisfaction.
Pour avoir une photo dedicacee de Carmen Boni, ecrivez-lui k
la Sofar, 3, rue d'Anjou. C'est une vedette charmante qui ne
manquera pas de vous faire plaisir.
Out of sight near to mind.— Pourquoicepseudonyme anglais?

v--\s avez raison d'aimer Jean Dehelly, car c'est un gar^on

Oi

Voulez-vous potiner avec moi ? semble dire
Don Coleman, vedette des Path6-Western.

svmpathique. Nul doute qu'il vous envoie sa photo. Voici quel-
ques-uns de ses films. Les Transatlantiques, Par-dessus le mm,
Graziella, Verdun, Visions d'Histoire, Les Fourchambault, Le
Mariage de Mlle Beulemans. Vous le reverrez bientot dans le
film de Roger Eion Un soir au cocktail's bar. Pour avoir mi
numero ancien de Cinemonde, envoyez-nous 1 fr. 30. Vous le
recevrez par retour du courrier.
Vive Pierre Blanchar. — Comme j'approuve votre pseu-

donyme, Pierre Blanchar en effet est un excellent artiste de
l'ecran. Sans1 doute n'£tait-i! pas a sa place dans le Capitaine
Fracasse, mais combien a-t-il et£ remarquable dans la Valse de
Vadieu le beau film d'Henry Roussell. Vous pouvez le voir dans
la Marche nuptiale qui passe actuellement sur les boulevards.
Le Capitaine Fracasse sortira dansles salles en septembre prochain.
Vous devez avoir quelques relations dans les milieux cinema-
tographiques ou lire les journaux corporatifs pour etre au couraut
de la presentation prochaine de En 1812. Ce film sortira en
exclusivity sur les boulevards en mai prochain. J'ignore s'il
existe un lien de parents entre Eouise Eagrange et Pierre Blan¬
char.

Julianne Bellamy. — E'adresse de ReneClair est la suivante:
35, rue Marboeuf; celle de Eeon Mathot, 15, rue Eouis-le-Grand,
Paris.
Jach'o. — Oui, Raymond-Guerin Catelain est le frere de

Jaque Catelain et fait aussi du cinema. Vous l'avez vu dans
rOccident, vous le verrez bientbt dans VArpcte. Bouboule que
vous avez vu dans plusieurs films de Eouis Feuillade est la
filleule de Mistinguett. J'ignore son nom veritable. E'inter-
prytation compiyte de la Passion de Jeanne d'Arc est trys com-
pliquye. Beaucoup de silhouettes episodiques out ete tenues par
des artistes de talent. En tete se trouve Falconetti, puis Sil-
vain, Gilbert Dalleu, Maurice Schutz, Antonin Artaud et Paul
Jorge.
C.o.n.s.t.a.n.t.i.n.o.p.l.e. — Votre pseudonyme ressemble

au titre d'une chanson trys en vogue, ily a mi mois. Je signale
a nos lecteurs que vous desirez correspondre avec certains
d'entre eux : Charles Tillie, P.T.T., a Noyon (Oise).
Ave Ccesar. — Vous avez gagne votre pari car c'est bien

Emile Drain qui interpryte le r61e de Napoleon dans Madame
Sans-Gene; Greta Garbo est aliye en Norv-yge mais elle n'y a
sejourny que peu de temps, puisqu'elle est aujourd'hui de retour
k Hollywood. Pourquoi Suzy Vernon ne repondrait-elle pas
aux lettres qu'bn lui envoie? Salut, Empereur!
M. Oresio Turin. — Je vous repondrai dans un prochain

courrier. J'attends que l'on m'envoie les renseignements que
j'ai demandys pour repondre exactement k votre demande
concernant l'ouvrage Trois scenarii. Mais oui, vous pouvez vous
aussi ycrire k Byby Morlay !
J'adore Ci.ive Brook et Clara Bow. — Mais oui, vous ver¬

rez en France Interference interpryte par Clive Brook et Evelyn
Brent. Je ne puis vous assurer s'il en sera de meme pour le
Lys d'or. Aprys Hula, Clara Bow a tourny dans a Belle aux
cheveux roux que vous pouvez voir actuellement et dans Un
direct au cccur. Rassurez-vous, nous parlerons encore de vos
deux artistes pryferys.
Casse mais ne plie pas. — Mais parfaitement, nous pou¬

vons vous procurer le numero 3 de Cinemonde; pour cela vous
n'avez qu'fi nous envoyer 1 fr. 30 en timbres-poste et nous
vous l'adresserons par retour du courrier.
Ame slave. — Je ne puis vous dire si Ramon Novarro parle

le fran^is. Je suis toutefois certain qu'il parle l'anglais et 1'espa¬
gnol. Nous publierons bientot un article sur lui; Andre Roanne

~
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repond genyralement aux lettres qu'on lui envoie. Quant A
Dinna Grala je ne puis voitS le dire pour la bonne raison que
je ne connais aucune artiste de ce nom. Sans doute avez-vous
voulu dire Dita Parlo ou encore Daniele Parola. Ecrivez-moi
a ce sujet et je me ferai un plaisir de vous repondre.
Fidus amicus. — J'ai re?u votre petite carte. Je vous ai

repondu dans un prycedent courrier; consultez done les nu¬
meros precedents. Au revoir, fidyie grognon.
E. de Roze. — Nous allons publier bientdt quelques photos

inedites de Rudolph Valentino et de plus, dans une collection
de gravures artistiques, nous vous presenterons un trys beau
portrait de votre artiste prefere; merci de vos appryciations
flatteuses sur notre journal. Je suis de votre avis, Ramon Novarro
est l'artiste qui a succedy a Rudolph Valentino. Nous publie¬
rons egalement son portrait. Ees editions Jules Tallandier ont
publie, dans la collection CineOr, unvolume entierement consacre
a Ben-Hur, achetez-le:i) vous donnera en'iyrement satisfaction.
Adore Cinemonde et... l'homme au sunlight. — Votre

pseudonyme me flatte. Yes, You can urite in English.
Tarakanova. — Voici l'adresse de James Murray : Studio

Metro-Goldwyn, a Culver City, Californie; celle de Norma
Shearer est lameme. Oven Moore, Studio Fox Film, & Hollywood,
Californie. Nous allons bientot reprendre les distractions-con-
cours. Je reponds aussitdt aux lettres qui me sont transmises
et si les reponses tardeht parfois c'est que nous sommes par-
fois obliges de sacrifier le courrier a l'actualite.
Jeanne d'Arc. — Je suis trys honore de compter parmi

mes correspondants une figure telle que vous, Pucelle
d'Oriyans. Attendez-vous & ma prochaine visite je

vais interviewer prochainement Jeanne d'Arc sur
le cinema.

Costa Nisirio. —• Ea lettre que vous nous avez
envoyee pour Norma Talmadge lui a ete

transmise. Je vous communique les adres¬
ses que vous m'avez demandees. Alice

Terry, Studio Rex Ingram, Ea
Victorine, Nice. Charlie Chaplin,

Hollywood, Californie. Emil
Jannings, Studio Famous
Players Easky, Hollywood,
Californie. Nous avons deja
parly du cinema dans les Bal¬
kans, nous reviendrons sur
ce sujet selon l'actualite.
Fleur de Bagdad. — Mis¬

tinguett, 25, boulevard des
Capucines, Paris; Josephine
Baker a la Centrale Cinema¬
tographique 74, avenue Kleber,
Paris; Eoretta Young, Studio
Fox Film, Californie; Ana-
May-Wong, Studio British
International, a Elstree, An-
gleterre; Eya Eibenschutz
tourne actuellement a Berlin.
Fernand Eaurent Oran.

— Jaque Catelain trds occupe
actuellement puisqu'il tourne

Nuits de Princes avec Marcel E'Herbier, ne vous a pas rypondu.
Vous n'etes pas le seul qui me signalez que Jaque Catelain
delaisse ses admirateurs. Attendez, dys qu'il aiqa un instant
de loisir il vous repondra, soyez-en certain.
Verveine Euxeuil. — C'etait Geo Treville qui interpretait

dans Monte-Carlo aux cdtes de Betty Balfour, le role de Sir
Hargrave.
M. Ducastel. — Je signale que vous seriez heureux de cor¬

respondre avec d'autres lecteurs de notre revue (M. Ducastel,
12, rue Fay, Aguetz, Oise.)
Mary Eou. — Oui, Sylvio de Pedrelli est actuellement &Paris;

je l'ai rencontry, il y a deux jours k ime prysentation; je suis
de votre avis : c'est un artiste trys distingue. II a tourne dans
la Merveilleuse Journee et dans la Venenosa qui passent actuel¬
lement sur de nombreux ecrans. Je vous communique son
adresse, vous pouvez lui ycrire directement. Sylvio de Pedrelli,
30, rue Victor-Hugo, a Eevallois (Seine).
Eaurent-Oran. — Greta Nissen est une artiste trys inte-

ressante. Elle a fait preuve, dans divers films, d'un rare talent.
Nous avons edite dans notre collection de cartes postales une
photographie d'elle sous le n° 283. Nous pouvons vous l'envoyer
si vous le desirez.
Johann&s. — i° II est inexact que Richard Talmadge-Dia-

volo ait ety tuy, il y a deux ans, dans un accident d'automobile.
Cet artiste qui est plutot un acrobate tourne encore a Holly¬
wood. 20 Feu de J. de Baroncelli a uneseule fin, celle que vous
avez vue. 30 Doublepatte et Patachon ne sont pas toujours
trys droles et leur humour est parfois lourd. lis sont loin de
valoir Buster Keatonou Al-Saint-John, oun'importequel artiste
americain. 40 Nous etudions actuellement une reliure artistique
et bon marchy permettant de conserver les numeros de Cine¬
monde. Nous en reparlerons dans un prochain numero. 50 Ru¬
dolph' Klein-Rogge tourne actuellement Tarakanova a Nice,
sous la direction de Raymond Bernard.
Juliette Menass£ Constantinople. — Voici les adresses

demandees : Ben Eyon, Studio First National, k Burbank,
Californie; Georges Eevis, Studio Fox Film, Hollywood, Cali¬
fornie ; Malcolm Todd, 40. rue des Alliys. Epinay; Ivan Petro-
witch, 3, rue de Cronstadt, Paris.
Gregoire Chabaud, Constantinople. —- i° Je signale que

vous dysirez correspordre avec des lecteurs de Cinemonde. On
n'a qu'& vous adresser les lettres k nos bureaux en affranchis-
sant k 1 fr. 50: nous vous les ferons suivre. 20 Cinemonde yditera
bientbt un numero sensationnel de vacances : ce sera mieux
q'un almanacli. 30 Brigitte Helm vient de tourner le Scandale
de Baden-Baden. 40 Evelyne Holt est americaine. Ecrivez-lui
aux Studios Famous Players, k Hollywood, Californie.
A. A. E. — Attendez, soyez patient, ynigmatique corres-

pondant; nous n'oublierons pas de publier un article sur Eya
de Putti lorsque l'actuality nous en fournira l'occasion.
Fernande Ee Boette. — Donnez-nous votre adresse car

plusieurs lettres, qui vous sont destinees, attendent k nos bureaux.
Admiratrice de E H. au S. Solange, Nadia. — Eaissez-moi

vous tirer les oreilles. Pourquoi sous divers pseudonymes, m'ecri-
vez-vous plusieurs fois par semaine pour me demander mille
et un renseignements sur Charles Rodgers. Je vois bien que vous
tymoignez pour cet artiste une admiration enthousiaste, mais
ce n'est pas une raison pour me reveiller chaque matin. Enfin
pour cette fois-ci je vais encore vous repondre et h l'avenir
ecrivez-moi une fois par semaine. Nous editons en cartes
postales le portrait dc Charles Rodgers. Nous pouvons vous
en envoyer un mille moyennant o fr. 50 par carte, plus o fr. 05
pour frais d'envoi. A bientot et soyez un peu plus syrieuse.

E'Homme au Sunlight.
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et le CINEMA S>#ITIF?
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eonnaisseur et de bon gout. Et dans cet ensemble de
films rates, il ne faut retenir que les documentaires purs,
quelques-uns seulement, et, comme scenario et ensemble,
une bande peu couteuse qui eut son succes: Chouchou poids
plume. C'est, je crois, ce qui a ete fait de mieux en France
dans le domaine du cinema a tendance ou a sujet sportif.
Retenons cependant quelques scenes populaires du Roi de
la Pedale, de Decoin et Cartoux, toumees par Biscot.
Et pourtant il y a autre chose a faire, et pourtant les

sportifs ne manquent pas pour tourner des roles vecus
avec beaucoup de verite! Ee sport n'a-t-il pas donne au
sepirine art quelques artistes qui ont realise des types
originaux, qui ont fait des creations exactes, tels Paoli,
en colosse peu commode, Nicolas Redelsperger, en vieux loup
de mer ou en banquier, Charles Rochefort, en athlete d'aven-
ture, Pierre Nay, en poilu...
On n'a pas su encore en France intercaler quelques

beaux documentaires, bien selectionnes, vi-
vants, tres puissants, dans un film ou le
grand champion joue avec verite le tout pre¬
mier role. Ee synchronisme n'est pas trouve,
et pourtant il est lh pres de nous, a portee
de notre main, chaque jour plus prenant, plus
renouvele.fi Colombes, au Yel'd'Hiv',au Pare des
Princes, a Buffalo, au Cirque de Paris, a la
Salle Wagram...
Qui creera. enfin cette ceuvre calquee sur

la vie d'un grand athlete, sans anachronisme,
sans attitudes appretees naturellement, saine-
ment?

Gaston Benac.

Qui

creera

enfin

le

film

A

base

sportive, r

vrai,

^monvanl

et

ensoleill£ ?

•

■ ■ et aux critiques de cinema et aux sportifs.
B M Mais, tout d'abord, existe-t-ii un cinfema

J sportif? En quoi se specialise-t-il? En quoi
se differencie-t-il du cinema documentaire

- ou dramatique, quelles que soient ses fron-
ti&es? Et ensuite comment un professionnel du film et un
sportif pourront-ils resoudre le problime de la meme fagon ?
Mon opinion est tres nette, j'estime qu'il n'existe pas,

a proprement parler, de cinema sportif. E'aventure ou le ro-

man, l'intrigue fi laquelle l'homme de sport est mclc, entrent
dans le cadre du film ordinaire, ie reste c'est du documentaire
plus ou moins bon, plutot moins que plus. Oui, pourquoi
ne pas parler nettement ; jusqu'ici on a fait fausse route
parce qu'on a voulu faire du sport l'objet principal du film
et qu'on a introduit dans Taction documentaire une in¬
trigue d'une naivete un peu bebete, ou bien
qu'on a mal rendu les scdnes reelles par des
truquages dont on voit les ficelles. Ee film
sportif jusqu'ici est considere comme embe-
tant, si l'on se place a im point de vue faux, si
on n'envisage pas un point de vue sportif. Ees
Americains qui, pourtant, sont tres en progrds
sur nous et auxquels nous n'avons rien fi
apprendre tant au point de vue sportif qu'au
point de vue mise en sctoe cinematogra¬
phique, ne sont pas tombes dans semblable
ecueil. Ea partie sportive est trds secon-

daire, tr& rapide, tr& animee et tre% variee
aussi, on n'a pris que les scenes les plus
saisissantes, travaillees et realisces au studio.
Quelques tableaux rudement brasses, une forte
impression, et... le film continue.
Chez nous, on a cru qu'un film pouvait etre

constitue par une suite de vues prises sans
methode a la queu leu leu, et Ton a encore
souvenance de ce match international de

rugby presente au Cinema Gaumont il y a
trois ans et qui... endormit les acteurs rug-
bymen eux-memes. II ne vit d'ailleurs
jamais le jour. D'autres comportent fi la fois
des longueurs documentaires assommantes tel
le debut de La Ronde infertiale et des erreurs

techniques profondes ; d'autres comportent des
intrigues d'une pauvrete de conception
navrantes; d'autres excellents pour la pro¬
jection sur des scenes de quartier, ne peuvent
supporter d'etre donnfc devant un public.

De haut en bas :

Le sport est un prficieux auxiliaire de
l'artiste de cinfima, Oswald Valensi, qui
vient de tourner le film d'Erich Pommer,
La Rhapsodie hongroise, lui demande

d'entretenir sa bonne forme.

Le sexe faible lui-mSme ne rdpugne pas
fi la boxe. Voyez de quel joli crochet au
menton Aileen Pringle accueille les pro¬

positions d'un joli monsieur.

Dans Orchidbe danseuse, un mouvement
puissant de pelote basque.
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Sur la terrasse de la garemaritime
une des seines de Sables mou-

Lamotte, MM. Raymond

♦

La Maissance

d'Alger , Jacques Mils explique
vanls a ses interprites, M1-* de

Dubreuil, Andrg Heuzi.

♦

Hollywood
Jrangais

II y a quelques annees, je lanfai, par la voix
d'une grande feuille parisienne, un appel aux
metteurs en seine fran<;ais, les exhorfant a
venir tourner en Afrique du Nord, dans ce
veritable studio naturel qui s'itend sur des
centaines de kilometres.

Haussements d'epaule chez les uns, ironie
chez les autres. On avait rialise ici un chef-

d'oeuvre qui s'appelait VAtlantide, tris bien! Mais faire
de l'Afrique du Nord une seconde Californie, non,
quelle heresie!
Objections d'ignorants qui ne voyaient notre pays

qu'au travers des recits d'Isabelle Fberhardt, des fictions
de Guy de Maupassant ou de certains rapports adminis-
tratifs habilement romances.
Triomphe de la logique ou miracle? On commence a

tourner en Afrique du Nord et, depuis janvier notamment,
nombre de nos realisateurs sont venus etablir leurs qu'ar-
tiers sous notre ciel radieux.

Des leur premier contact avec cette terre d'Afrique, ils
sont surpris de constater qu'elle ne repond nullement
au pays qu'ils s'etaient imagines. Ils retrouvent ici a peu
pres tous les paysages et non settlement les paysages
orientaux, mais surtout les paysages occidcntaux : mon-
tagnes dignes des Pyrenees; campagne meridionale...
coteaux de Champagne ou jardins de Xouraine.
Et ils s'etomient qu'on n'ait pas encore songe it exploi¬

ter pareille « mine ».
Hier, e'etait Jean Renoir qui me declarait combien

il £tait enthousiasine. Aujourd'hui c'est le jeune et
sympathique realisateur de Sables mouvants qui me
confie son admiration, dans ce gentil petit salon de
l'Hdtel Radio.

— Ce qui m'a le plus frappe en Afrique du Nord,
me dit-il, c'est cette etonnante variete de paysages.

b Quelle erreur de croire que votre pays se r£soud
a des monts denudes, du sable, des palmiers... le tout
saupoudre de soleil!

a Mais ici on a tout ce que l'on desire et sans pour cela
etre oblige d'effectuer d'interminables deplacements.
C'est bien simple, on a sous la main l'Europe, l'Asie,
l'Am£rique et, naturellement, l'Afrique! Aussi...
— Aussi?
— ...Je reviendrai « vous voir » dis le montage de

Sables mouvants termine.
— Un projet?

— Un grand projet, mais je ne puis rien devoi-
pour l'instant. Vous verrez plus tard...

) ■—• Et les Sables mouvants?
— Eh bien ! mon cher, tout va pour le mieux.

Jusqu'ici nous avons tourn<? dans des sites qui 111'ont
litteralement emballe : Fez, Sidi-Harazem, Meknfe,
Moulay-Yacoub, Azzraun. Primitivement, il n'etait
pas question de venir a Alger mais on m'avait dit tant
de bien de votre capitale que je n'ai pu r&ister au desir
de la visiter et naturellement d'y tourner.

— De par sa situation unique, sa luminosite, sa
temperature... » Mils s'interrompt un instant, observe
le thermomStre, qui marque 8° et reprend :
«...Et ses environs merveilleux, Alger est sans doute

appelee k jouer un grand role dans l'industrie cinema-
tographique. Qui sait, ce jour n'est peut-etre pas tene¬
ment eloignc!

— Le scenario?
— II a ete inspire par les terribles marais qui envi-

ronnent Fez. Action tr£s dramatique, beaucoup de
tableaux k grande figuration et puis, comme clou, un
enlisement tragique.
— I,es interpr^tes?
— Mme de Lamotte, qui tint (IcrniCrenicnt le role de

la Deesse dans le Venus de Mercanton; Agnis Marval,
Charley Sov, Raymond Dubreuil, votre compatriote
Tahar Hannache (qui est en meme temps 111011 assistant)
et Andre Heuze, l'inoubliable Foil de Carotte. L'appareil
de prises de vues a ete confie a l'excellent Guillemin qui
ope're enticlrement sur pellicule panchromatique.

— Des souvenirs?
— Oh ! nombreux! Charley Sov, qui s'enlise reelle-

ment au cours de la fameuse sc^ne dont je vous ai parle ;
Dubreuil, qui prend un vulgaire marchand de tapis pour
un cald et lui fait un tas de « salamalecs »! et d'autres
souvenirs, cliarmants pour la plupart.
— Et vous produisez pour...
— ...Ma propre firme, Les Films Jacques Mils,

recemment fondee. I.es Sables mouvants seront edites
par la Loca-Fihns.
Et la conversation se prolonge fort tard dans la soiree.

Nous parlons cinema evidemment, et surtout de l'avenir
qui s'ouvre devant notre belle colonie mediterraneenne.
Nos previsions se realiseront-elles? Tout est relatif,

a dit Einstein...
Andre Sarrouy.

Parce que

je t'aime...

Est-ce un rayon myst£rieux qui a immobilise tous ces dormeurs ?... Non, c'est
une fSte un peu trop joyeusement men6e, au club des supernoceurs... Et tous
se sont laisse surprendre dans la garijonnifere de Rene Fertd, que l'on voit
etendu sur le divan, k c6te du radiateur. - A droite. Claude Marchal (Nicolas
Rimsky) a beau gtre avec une jolie femme (Diana Hart), cela ne lui donne pas
d'idges gales !
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LE REWARD DALASKA

...de nos correspondents

SOFIA....
Nous apprenous qu'une firme etrangdre a installe, dans un de nos meilleurs

cinemas, l'Odeon, des appareils pour films parlauts.
En attendant la nouvelle invention, l'orcliestre de l'Odeon donna une syn¬

chronisation parfaite du film d'Erich Pommer Rhapsodic hongroise. Cette production
a obtenu le plus grand succds de la saison. EUe a tenu l'affiche quatre semaines
avec uu record de cent six representations ! Ce qui valuta l'Odeon des telegrammes
de felicitations de la part de Hans Schwarz, Erich Pommer, Dita Parlo, et Willy
Fritsch, h qui la direction de ce cinema a fait part du chaleureux accueil reserve
a leur oeuvre magnifique.

« L'Union des Proprietaires de Cinemas » en Bulgarie, a, dans sa seance du 18
mars, hautement proteste contre les mesures prises par le Gouvernement, en vue de
« proteger » le cinematographe bulgare. Elle a envoye sa resolution de l'Assemblee
au Ministerc de l'Instruction Publique et attend patiemment la reponse, puisque ces
Messieurs du Ministere n'ont pas l'air de se presser...
I& Societe de production et de distribution de films : «Paissi-Film» vient de pro-

jcter, dans un de nos cinemas, un film tcheco-slovaque : Fille deMeunier, interpretation
reussie, eclairages savants, scenario n macabre » inspire de Eugenie Grandet, copie
trop servile d'une teclmique qui enfanta Caligari, oeuvre lourde et atmosphere penible.
Vassil Guendof, le realisateur de VHomme qui oublie Dieu, est en ce moment en

province avec sa principale interprgte, en l'occurrence sa femme Jeanne Guendof,
dans le but de reperer les sites pour son prochain film dont le titre n'est pas
encore connu.

Cette semaine le Modern nous a presente le dernier film de John Gilbert et
Renee Adoree : Cosaques.
Un de mes voisins, un vieux Russe, qui s'y connait, declare : « C'est un film qui

traite des Cosaques, mais il n'j' a rien «du cosaque » la-dedans.
Notre revue theatrale « Theatre National » vient d'ouvrir une rubrique Cinema.

C'est votre serviteur qui en est charge.

IAUSA\\TF...
Derniirement a eu lieu dans cette ville le 3= bal annuel du Cinema, au Lausanne

Palace, merveilleusement garni. Aprgs un grand banquet de prfe de 200 couverts,
auquel toutes les notabilites du Cinema Suisse etaient presentes, il y eut plusieurs
discours de M. Rev Wilier; de M. Rehnens, president de 1' Association des repre-
sentants en films ; M. Gillieron, president du Conseil Commun C, etc.
Puis vint le bal, auquel partlcipfirent plusieurs etoiles de l'Art Muet : Mm0 Xenia

Desni, 1 interprgte du Reve de Valsey M. Yvan Petrovitch, l'aimable artiste
de La Femme nue ; puis des danseurs russes Maria Tikonowa et Woyanoff, les vingt
chanteurs des Cosaques de l'Oural, Gaston Denyo et Lulu Syned dans leurs danses
modernes, et enfin mie grande farandole filmee agrementereut cette charmante
soiree.
Bien entendu, l'inevitable defile de mannequins de la Couture ne manqua pas

d'apporter a cette manifestation cinegraphique l'apport interessant de ses modules.
_ Pierre Darcollt.

GEXEVE...
II vient de s'ouvrir ici un nouvel etablissement, le Molard-Cinema. Spacieuse

salle de 750 places environ, richement meublee, dans le dernier confort moderne,
pourvu d'tm splendide orgue Welte.
Son inauguration avec un grand film suisse, Le Drame du Cervin, rempli de belles

photos, a ete un grand succes.
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Constance Talmadge a dgfinitivement renonc£ aux tresses blondes et cela lui va trfes bien. Est-ce en vue de son prochain marlage ?


